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SONNET
A LA MEMOIRE DE HORACE MIVILLE-DECHEsNE

a ,t,rt"ient ,e frapper, visiteuseassidue,
Noir fantôme dressé tlevant l'humanité
A chacun de ses otups la raison éperdue
Cherche en vain le secret de sa sévérité!

L'enfance ans sa fleur, la vieillesse rendue,
Le front éblotuissant de fttrce nu de beauté,
Tut tiit sans urmurer suivre la voie ardue
Quîi des lortîts du Temps mène à l'Etermité t

O toi. dont nous pleurons les tristes destinées,
Toi, plein de doux espoirs et de jeunes années,
quand l larait l'avenir à. tes yeuîx éblouis,
Ilite cacit sansv toute, en sa fourbe caresse,
Le froid er'ueil où vint s'éteindre ta jeunesse
A ve ses doux projets si vite évanouis JN

M. J. A. PoissoN.
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On( lit que les ouvrages canadiens ne se
vendent point. Et cependant, quelques
aiméus à p4ine après leur publication, ils
disparaissent entièrement du commerce. Il
y a à cela plusieurs causes: les incendies,
qui détruisent quelquefois nos magasins
de livres, y sont sans doute pour quelque
chose, témoins les éditions d'ouvrages de
merite qui ont été anéanties de cette ma-
niere chez M. Desbarats à Ottawa, et chez
M. Brousseau à Québec. Mais l'impa-
tience de nos libraires y est pour beaucoup.
Malgré qu'ils auraient plus besoin de savoir
attendre que leurs confrères d'Europe, ils
se debarassent un peu trop vite de ce qui
leur reste en mains; après une couple d'an-
nées, et même avant cela, quantité d'ex-
cellents ouvrages, comme les mauvais
livres (lu temps de Boileal,

Ne font de chez Sarcy qu'un saut chez l'épicier,

Et les exemplaires échappés à la des-
truction se vendent ensuite au poids de
l'or dans les encans ou chez les bouqui-
inistes, lorsque ceux-ci savefnt un peu leur
métier. D'autres fois aussi les livres, sur-
tout ceux qui ont trait à des sujets reli-
gieux, ont un débit beaucoup plus prompt
qu'on ne se l'imagine.

Il y a déjà longtemps que la première
édition des Conférencee de l'abbé Holmes,
publiées chez M. Côté, en 1850, est épui-
sec, et c'est une excellente idée que l'on a
elmO de les réimprimer.

Cette nouvelle édition est précédée d'une
notice biographique signée de M. A. De-
Celles, neveu lu savant et éloquent prédi-
cateur ; elle n'a qu'un défaut, celui d'être
trop courte.

M. Holmes a laissé à Québec un souve-
nir si charmant, il a marqué d'une manière
si durable non-seulement dans l'histoire
du séminaire, qui est presque celle de la
ville elle-même, mais encore dans l'his
toire du pays, que l'on eut aimé à entendre
son neveu nous parler de lui un peu plut
longtemps.

On lit encore à Québec, dans la ville
aussi bien qu'au séminaire : " Du temp,
de M. Holmes," comme on dit aussi: «'Du
temps de M. Demers " et comme avant cela
on (lisait : " Du temps de Monseigneui
Plessis." Rarement une institution s'es
plus identifiée avec un pays, et raremen
aussi les hommes qui l'ont gouvernée on
laissé derrière eux une trace plus large e
plus profonde.

Le nom de M. Holmes rappelle un
époque de transition dans les études du
se ininaire, disons mieux, une nouvelle im
pulsion, une nouvelle direction donnéesî
l'instruction publique. Ce jeune Améri
cain converti nous apportait quelque chos
<lu génie remuant et aventureuîx de sa na
t ion, et cela dans un temps où déjà beau
co)up~ de gens s'inquiétaient de ce qui allai
atdvenir de nous aut nmihieu des population
amubitieuses et besogneuses qui nous en
touraient.

Le nouîveaui-venu avait une originalit
quti, selon quelques-unts, frisait 1'excentri
cité et qui n'était p)oint, il s'en faut, dan
les allures de la muaisont dans laquelle i
entrait. Aussi sanîs doute ses idées et se

plans ne fuirent pas toujours acceptés
muais lui-même fut toujours vu d'un bo
(eil. Il était à propos qu'u tno sage risis
tanceO se fit à des innovations qjui sans cel

daulgerouses,.

M. Holmes prenait tout en bonne part.;
il avait une persévérance douce et tran-
quille, une grande tenacité sous une in-
constance apparente ; il n'avait point d'or-
gueil, point de vanité, point de préten-
tions personnelles. Il répandait, du reste,
un tel charme sur tout ce qu'il entrepre-
nait, tout avec lui se faisait si gaîment,
quelquefois même si drôlement, que ceux
qui auraient désiré lui en vouloir n'en ve-
naient pas à bout.

L'ancien esprit dut séminaire était bien
sévère ; pas tout à fait autant que l'était
alors celui de Saint-Sulpice à Montréal ;
mais beaucoup plus (lue tout ce que l'on
pourrait imaginer aujourd'hui.

Tout était correct, régulier, savant,
pieux, discipliné ; mais pas beaucoup
amusant. Pour remonter le courage des
élèves et les conduire au bout de ces
études de huit à neuf années, composées
presqu'exclusivemnent de latin et de fran-
çais, il ne fallait-rien moins que les grandes
vacances de St. Joachim et les grands ébats
que l'on v prenait.

M. Holmes avait passé par Nicolet, où
régnait déjà un autre esprit. Lorsqu'on
voulait embaucher un Québecquois pour
ce nouveau collége, on lui disait :" A Ni-
colet, c'est Saint-Joachimm toute l'année !"

A Sainte-Anne, maison de fondation
plus récente encore, les innovations du gé-
néreux et courageux M. Painchaud n'a-
vaient pas donné dans les commencements
tous les résultats désirables, surtout sous le
rapport de la discipline. J'ai donc sou-
vent entendu dire, en parlant de M.
Ilolies: "lSi on le laissait faire, ce serait
bientôt comme à Sainte-Anne." (1)

Enfin, il fallut bien le laisser faire un
peu ; il avait pour auxiliaire l'opinion pu-
blique au dehors. C'était dans la ville un
enthousiasme qui s'était rarement vu et
que les élèves partageaient ou plutôt qu'ils
inspiraient, car ils raffolaient du nouveau
préfet des études. M. Holmes fut bien-
tôt secondé par un prêtre plus jeune que
lui et qui devait jouer un très-grand rôle
dans cette institution, M. Louis-Jacques
Casault, dont le caractère et l'esprit étaient
cependant à certains égards tout l'opposé
du sien. Tous deux avaient compris la
nécessité le donner une direction plus
pratique et plus scientifique aux études.
Les sciences physiques obtinrent plus d'at-
tention ; l'étude du grec fut introduite, celle
de l'anglais poussée un peu plus vigoureu-

- sement ; les mathématiques; réservées au-
trefois' pour les deux dernières années du
cours, furent commencées un peu plus à
bonne heure; l'histoire, la géographie, la
musique, le dessin, l'art oratoire eurent
une plus large part. Les récréations, les
petites fêtes, les soirées scientifiques ou
èdramatiques vinrent égayer les élèves et
rompre la monotonie du pensionnat, dans
les longues soirées des longs hivers qué-
becquois.

s Dévoué aux études scientifiques, qui
L étaient pour lui, comme pour M. Holnes,
u une véritable passion, M. Casault avait
a une grande ahthipathie pour tout ce qui
r était dehors et apparences, pour tout ce

t qui semblait vouloir flatter l'opinion, pour
t tout ce qui avait un soupçon le réclame.
t M. Holmes était d'avis qu'il faut étre et
t paraître ; que les meilleures choses, lors-

qu'elles se concentrent et se renfertient en
e elles-mêmes, perdent beaucoupl de leur effi-
u cacité; qu'enfin, la science commue la vertu,

en se rendant aimable n'en devient que
a plus utile.

-M. Jérôme Deumrs, depuis <le longues
e années supérieur du séminaire, quuand ce

-n'était point M. Parent (mais dle fait c'é-
tait toujours M. Deniers), sympathisait

tavec les deux jeunes savants, et tout en
s modérant parfois leur ardeur, il leur aidait

a vaincre les résistances. Esp>rit large
,autant que sobre et jutdicieux, bon et ferme

e à lu fois, il (levait être, j'imagine, l'arbitre
i-de ces deux esprits si différents dans leui

s manière, mais tendant tous deux au mnême
il but ; il devait, comme dans le système dt
s Newton qu'il expliquait si bien, trouveî

;la résultantte voulue par le conceours de cei
ndeux forces.

-x

t' (t) (Cette mtaison, t httut<up mprospéré dîepuis, et fttr
tué tu, gratnd nouuttbr utd exe-lleuts suujets potur le clerg
et la sot-iémé.

Jamais peut-être homme aux dehors
aussi modestes, à la vie aussi humble, n'a
exercé une plus souveraine influence.
Dans tout le diocèse, comme au séminaire
même, dans la ville et on peut dire dans
le pays, quandl M. Demers avait prononcé,
il n'y avait plus rien à dire Et cela ne
s'appliquait pas seulement aux questions
de science, ou d'éducation, c'était la même
chose s'il s'agissait de théologie, de beaux-
arts, ou même de politique.

Sous la direction (de ces trois hommes
avec l'aide de leurs confrères, tous remplis
(le talents, de science, de zèle et de vertus,
se préparait le grand developpement dont
l'Université Laval nous rend aujourd'hui
les heureux témoin,s.

M. Holmes avait tenu à changer le ca-
ractère des exercices littéraires de la fin
(le l'année. Ces e.tameus pubbcd avaient
été, jusque-là, de véritables e.camens, on y
récitait quelques fables, un ou deux dis-
cours, et cela se terminait par ce que l'on
appellait un piduyer. C'était d'ordi-
naire quelqu'une (le ces questions oiseuses
sur la préférence à accorder aux diverses
professions, sur le mérite de telle ou telle
époque de l'histoire, et le jugement était
rendu par des juges en grand costume, et
qui étaient encore plus graves et plus so-
lennels que des juges, véritables. M.
Holmes conserva les .examens et le plai-
doyer de rigueur ; mais il y ajouta un
grand nombre d'expériences de physique,
de petites pièces dramatiques, des dis-
cussions géographiques ou économiques où
figuraient les costumes des différents peu-
ples, etc.

Tout cela était nouveau, inoui à cette
époque ; d'une journée on en arriva à en
faire trois, qui étaient trois véritables jours
de fête pour la ville et les campagnes en-
vironnantes. On y venait en foule, et l'or,
s'y amusait et l'on y riait comme il me
semble qu'on n'a jamais ri depuis.

En parcourant un vieux volume du
Canwlieu, celui de l'année 1835, je suis
tombé, il y a quelques jours, sur le numéro
qui donnait le compte-rendu des exercices
littéraires de cette année-là, et l'extrait qui
suit fera voir la haute opinion que M.
Etienne Parent s'en était formée :

Les exercices brillants dont a été couronnée
déjà la fin de plusieurs années scholaires, ont
placé cette institution si haut dans l'opinion
publique, que c'est maintenant un lieu commun
d'en faire l'éloge. A présent, l'ami le plus cha-
leureux de l'instruction sent qu'en se rendant
à ces exercices, il n'aura que (le l'admiration à
concevoir, tue des applaudissements à donner,
et le (lirons-nous ?... un regret... oui, un regret
à exprimer, celui d'être né trop tôt. Nous l'a-
vous entendu exprimer, ce regret, par plusieurs
personnes, et l'avouerons-nons, l'étonnement
nous en a arraché à nous-même l'expression
plus d'une fois pendant les séances auxquelles
nos occupations nous ont permis d'assister.
Pourtant, nous avons manqué plusieurs parties
non des moins intéressantes. Nous n'avons pas
entendu, par exemple, le petit dialogue composé
et prononcé par MM. A. Plamondon et C.
Taché, étudiants de la sixième, lequel était char-
mant, nous dit-on, et a dès le commencement
de leur carrière scholastique, appelé sur ces deux
jeunes messieurs l'attention particulière du pu-
blic (1).

Puis M. Parent signale l'agréable inno-
vation de l'étude de la géographie drama-
tisée, et aussi le grand mérite des composi-
tions littéraires des élèves, les progrès dans
l'art oratoire, etc., et comme le pays était
alors presque à la veille des crises qui ont
mis fin à la première constitution, et que la
lutte politique était de plus en plus ar-
dente, le patriotique écrivain se livrait aux
réflexions suivantes :

Nous ne pouvons, à cause des bornes qu'il
faut donner à cet article, examiner cen détail les

-productions originales ;nous nous bornerons à
dire un mot des discours et essais originaux
dles étudiants de la classe de p)hilosophlie, et des
agréables réflexions qui ont succédé à l'étonne-
ment excitè par leurs complositions. Sur le
poi".t d'enîtrer dlans la société, où, conmme is
diraient dans leur langage classique, de reretir
la toge du citoyen, qu'ils promettent de faire
monter avec honneur à la tribune et au sénat,

rc'est sur eux surtout que se sont portés nios
regards ;nous avons voulu voir ce (lue la p)atrie

epouvait attendre d'eux, et ntous sommes resté

r (1) M. CharlesTaché, député-ministre de l'agriculture,

set t'hon, juge Plamondon. hans la liste de la distribution
des pnix publiée da~ns le nmeme numéro, nous trotuvons
les n 'ms d'un, archevêquîe, de trois évèques, d',un bom
nombulre d'hommes publies donut quatre ont été mnistres

le deux" :ues ' lr,,; " oni,'r du hrradune sut xau

-et de n,égo'iatnts. Une chotse remasrquable, c'est qu~i
é des PS lauré,,ts dte cette ann,ée, (i, apurès plus de 410 ans

sn encore ivants.

convaincu qu'elle aura de nombreux et puis-
sants défenseurs dans la génération adolescente,
si les lumières continuent d'être une puissance.
Il mérite d'être remarqué (s ic)que les deux
honummies qui ont présidé aux destinées dui peuple
dans les deux grandes tourmentes politiques
qui signalent notre histoire, l'une desquelles
n'est pas encore apaisée, sont sortis de cette
maison. Nous n'avons pas besoin de nommer
BEDARD et PAPINEAU. Il en sortira d'autres.

Du reste, les pensées patriotiques abon-
daient dans tous les discours et les essais
dont il est question. M. Holhnes, et c'est
un des points que M. DeCelles fait le
mieux ressortir dans sa notice, quoique
Américain (le naissance et Anglais d'origine,
s'était sincèrement dévoué à la nationa-
lité franco-canadienne. Un des premiers,
il vit avec terreur ce mouvement d'émigra-
tion qui se faisait de nos paroisses vers les
Etats-Unis ; un des premiers, il s'intéressa
vivement à la colonisation des cantons de
l'Est, et sa correspondance avec ses amis
et les notes qu'il avait laissées et ti, iial-
heureusement, ont été détruites dans l'in-
cendie de 1866, faisaient preuve de sa
très-grande sollicitude à cet égard.

M. Holmes est né à Windsor, dans
l'état de Vermont, en 1799 (1). Sa fa-
mille était attachée aux traditions (les pu-
ritains, et M. DeCelles ne pouvait, dès le
début, rendre son héro plus intéressant
qu'en nous le representant entrant par
hasard dans une église catholique et man-
dissant ce papie)mie qu'il devait si prochai-
nement embrasser. Ce fut en 1815 (2) et à
l'âge de 16 ans qu'il vint au Canada. M.
DeCelles nous décrit aussi les circonstances
qui le déterminèrent à s'éloigner de sa
fanille. Elles ont quelque chose de poé-
tique, plus que cela, de providentiel.

Le jeune Holines s'était senti poussé de
bonne heure vers la vocation religieuse. Ce
penchant se développa au collége de Dartmouth
et s'accentua au oint qu'il parla à ses parents
('étudier la théologie.t Soit père n'abonda pas
dans son sens. Il le retira du collége, etven-
dant tout ce qu'il possédait dans le sud du
New-Hampshire, il émigra à Colebrook, au nord
du même Etat où, il acheta une grande propriété.
Il voulut que son fils l'aidât dans une vaste ex-
ploitation agricole qu'il venait d'entreprendre.
Son fils tlut plier, mais il ne se résigna pas. Lui-
même racontait plus tard que, lorsqu'il parcou-
rait les champs, ses pensées étaient bien lin ades
travaux qui devaient l'occuper. La forte na-
ture qui 1 entourait développait en lui soit pen-
chant vers les idées religieuses et s'harmonisait
avec l'état de soit âme. De toutes parts des
montagnes encaissent Colebrook et s'étgeit
l'une au-dessus (le l'autre en d'immenses gradins.
C'est un pays triste d'aspect et portant à la
rêverie, à la mélancolie. Le spectacle continu
tie cette nature tourmentée, offrant partout
l'empreinte de la main puissante du créateur,
détachait ses idées des choses de la terre pour
les élever dans les régions de la contemplation.
Il se sentait inquiété, absorbé par ce sentiment
vague qui domine les grandes âmes au moment
où elles interrogent l'avenir pour lui demander
le secret de leurs destinées, et il cherchait à
résoudre les graves problèmes posés par soit mia-
gination en lutte avec sa raison.

Un jour, se sentant plus accablé que de cou-
tuine, il se jette à genoux, demandant à Dieu de
l'éclairer. Il se relève et de suite la pensée de
se rendre au Canada pour continuer ses études
se présente à son esprit. C'était pour lui une
inspiration d'en haut. Sans balancer davantage,
sans prendre congé de ses parents, il s'enfuit
au pays destiné à devenir sa patrie adoptive.

On assure que M. Holmes venait au
Canada avec le projet d'évangéliser les
Canadiens, et de les désabuser des erreurs
du papiswe. Si c'est le cas, M. DeCelles
a été parfaitement inspiré en prenant pour
épigraphe: "Saul, Saul, pourquoi me per-
sécutez-vous t"

Les débuta, cependant, ne répondirent
ni aux aspirations du jeune homme, ni
à la carrière qu'il suivit plus tard. Sans
aucune ressource, il entra d'abord conmme
garçon (le peine chez un tanneur à Sher-
brooke. Il fut remarqué par M. Burroughs,
alors instituteur aux Trois-ivieres, qui
l'emmena chez lui. Il y a peu de figures,
peu d'extérieurs mieux faits pour intéres-
ser, et ce qui lui était arrivé à Sherbrooke
se répéta aux Trois-ivieres. M. Ecuier,
curé de Yamachiche, se chargea de lui,
continua son étducation, le convertit, lui
fit faire abjuration et le baptisa. Cela se
passait en 1817.

Il entra au séminaire de Nicolet, v pro-
fessa la philosophie, et fut ordonné prêtre le

,t0) Les papiers dec M. Demners et quantité le livres
purécieux disparurent aussi dans cet inctendtie.

e (2) Le 7 février selon la nottice pubiée dans t'Ah>dlle.
t'le t nt'it teltntahé Tantguay (Riépert du clu rgé) M. Dt'

,Celles ne ntuus dunne aucune date.
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